Fatih Akin jette des ponts sur le Bosphore 


En compétition, «De l'autre côté» confirme l'immense talent du cinéaste germano-turc. 

Malgré son Ours d'Or berlinois pour Gegen die Wand/Head-On en 2003, on pouvait craindre le cadet des réalisateurs en compétition un peu vert. Mais à 33 ans, après avoir traversé une crise d'inspiration et l'expérience de la paternité, c'est un nouveau Fatih Akin qui a débarqué hier à Cannes. Moins rock, plus mûr, mais heureusement toujours aussi talentueux. Né à Hambourg de parents turcs, ce jeune cinéaste occupe aujourd'hui sur la carte du cinéma mondial une place unique et enviable: celle de tête de pont entre l'Europe et l'Asie. Et son nouveau film, De l'autre côté (Auf der anderen Seite/Yasamin kiyisinda), a prouvé qu'il est prêt à l'assumer pleinement.

C'était exactement le genre de film dont la compétition avait besoin, après trop d'œuvres figées dans leur pose artiste: un film généreux, ouvert sur le monde et sa diversité, palpitant de passions et de douleurs, et malgré cela également complexe et réfléchi. Mieux encore que Babel l'an dernier, De l'autre côté organise ainsi hasards et contrastes pour mieux relever l'un des grands défis du monde actuel: la nécessité de chercher à comprendre l'autre, même venu de loin, même d'une autre génération, même de l'autre sexe. 

Construit en deux parties et un épilogue, le film fait se croiser deux récits. Le premier suit Nejat, un jeune Turc de Brême dont le père, Ali (Tuncel Kurtiz, fidèle acteur de feu Yilmaz Güney), veut se remarier avec Yeter, une prostituée. Alors que tout le monde semble de bonne volonté, l'affaire tourne mal et c'est le cadavre de Yeter que Nejat raccompagne à Istanbul, avec l'intention d'y retrouver la fille qu'elle avait perdue de vue. Cette dernière, Ayten, est au cœur du second récit. Opposante politique en Turquie, elle se trouve contrainte de se réfugier en Allemagne, où elle cherche vainement sa mère avant de se lier avec l'étudiante Lotte. Lorsqu'Ayten est expulsée par les autorités, Lotte la suit à Istanbul contre l'avis de sa mère Susanne (Hanna Schygulla) et y perd la vie. Susanne part alors sur les traces de sa fille... 

Très habilement, Fatih Akin fait se croiser les deux histoires et leurs personnages sans jamais que la reconnaissance tant attendue ait vraiment lieu. Mais pour finir, chacun des survivants portera en lui sa tragédie, qui l'aura un peu plus humanisé. Filmé avec un magnifique sens des lieux et du métissage musical, De l'autre côté finit ainsi par illustrer à la perfection le double sens de son titre: géographique, bien sûr, mais aussi philosophique, pour montrer les différents aspects d'un argument. Le tout donne un film puissant, qui mériterait de figurer au palmarès. 
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